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ATTENTAT DE CONFLANS

Un an après,lesenseignants restent traumatisés
L’assassinatde leur collègue a crééun choc chezlesprofesseurs,partagés entre découragement et mobilisation

TÉMOIGNAGES

L’assassinat de Samuel Paty

a des airs de 13-Novembre

pour les enseignants. Pour

la première fois, un de leur collè-

gueaété tué aux portes deson éta-

blissement en raison de son mé-

tier. Un an plus tard, chaque pro-

fesseur se rappelle ce qu’il faisait

aumoment où il aappris ledrame,

encetout début desvacancesde la

Toussaint. Le choc a saisi toute la

profession. Professeur d’histoire-
géographie dans l’académie deDi-

jon, Emmanuel Menetrey ap-

prend l’attentat contre Samuel

Paty à la télévision et entre dans

«un état de sidération ». Le lende-

main, lorsque des informations

plus précises commencent à cir-

culer, il fond en larmes. «Il avait le

même âge que moi (47ans), on

exerçait la même profession dans
la même discipline. J’ai pleuré

comme si j’avaisperdu un membre

dema famille »,raconte-t-il.
Comme M. Menetrey, beaucoup

se sont identifiés à Samuel Paty.

Lesprofesseurs d’histoire-géogra-
phie au premier chef. Ce sont eux

qui sont aux avant-postes : ils ont

lacharge de l’enseignement moral

et civique. « Jedonne ce cours sur

la liberté d’expression chaque an-

née.Evidemment, je me suisdit : ça

aurait pu être moi ! », précise

Laurence Bardeau-Almeras, ensei-

gnante d’histoire-géographie dans

l’académie de Toulouse.

Depuis les attentats de Paris, en

novembre 2015, chacun avait

conscience que l’école publique

pouvait être une cible des terro-

ristes. Le magazine francophone

de propagande de l’Etat islamique

avait clairement identifié à cette

période les enseignants comme

« des corrupteurs » à «combattre

et tuer ». «On s’est tous rendu

compte qu’on pouvait être tué

parce qu’on exerce le métier d’en-
seignant », s’étonne encore Fa-

bien Salesse, enseignant dans

l’académie de Lyon et responsa-

ble collège à l’Association despro-

fesseurs d’histoire et de géogra-

phie (APHG).

Rien n’a changé

La nécessité de réagir collective-

ment s’est très vite fait sentir.

Malgré les vacances et pour rom-

pre l’isolement, les enseignants

sesont appeléspour partager leur

émotion et travailler les réponses
à donner aux élèves au retour des

vacances. Les tergiversations du

ministère de l’éducation autour

des modalités de l’hommage
dans les établissements, et no-

tamment d’un moment de con-

certation – finalement écarté –

laissé aux enseignants le jour de

la rentrée, ont laissé une amer-

tume encore vive. «On a eu une

nouvelle fois l’impression de ne

pas être soutenu par notre hiérar-

chie, comme on a le sentiment de

ne pasêtre protégé par notre insti-

tution face à des parents qui ne

nous font plus confiance », se dé-

sole Marc Meissonnier, ensei-

gnant dans l’académie de Cler-

mont-Ferrand.

Sides formations laïcité doivent

se déployer dans les quatre an-

nées à venir, le sentiment que

rien n’a changé depuis un an do-

mine. La crise sanitaire n’a pas

aidé. «Dans mon lycée,on aessayé

de mettre en place desactions no-

tamment en vue de la Journéede

la laïcité à l’école, le 9 décembre,

mais semaine après semaine,

nous étions un peu moins nom-

breux », confie Marc Meissonnier
pour qui « le découragement est

grand dans la profession ». «Nous

ne sommes pas de taille à lutter
contre cette radicalisation et, en-

tre les quatre murs de sa salle de

classe, l’enseignant peut se sentir

bien seul».

«Pour ne pas oublier », l’ensei-
gnant desciences de la vie et de la

terre qui tient le compte Twitter

«DasSchloss» et qui souhaite res-

ter anonyme, a trouvé un nou-

veau rituel sur ce réseau social.

Lorsqu’il a fini sa journée de tra-

vail, il publie la photo de Samuel

Paty sans commentaire. Un geste

symbolique : « Jesuis encore là et

pas lui !» «Lasociété a tendance à

entrer dans la salle de classe et à

perturber le gesteéducatif. Despa-

rents d’élèvesaux hommes politi-

ques,le réflexe est facile de rendre

les profs responsables de tous les

maux de la société», regrette-t-il.

Pas question de renoncer ce-

pendant. Dans un sondage réalisé

durant l’été par le magazine L’His-
toire auprès de près de 3000 en-

seignants d’histoire-géographie,
neuf sur dix déclarent continuer

àenseigner «dessujets sensibles».

«Aider à la construction d’un rai-

sonnement, faire la différence en-

tre croire et savoir, forger un esprit
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critique, ça fait partie denotre mé-

tier. Jene peux pas me censurer»,

affirme Caroline Tambareau, pro-

fesseure dans un collège REPde
l’agglomération deRouen.

Faire émerger les débats

Chacun adapte sa méthode à la
classe qu’il a en face de lui, à son

contexte. Catherine Rossignol, en-

seignante dans un collège de l’aca-
démie de Versailles, s’est laissé

surprendre par lesréactions deses

élèves après l’attentat contre Sa-

muel Paty : «Jeme sentais assez

sûre de moi mais j’étais sûrement
trop affectéepar cequi venait dese

passer.Certainesréactions agressi-

vesdesélèvesm’ont ébranlée.» Elle

constate pour la première fois «le

fossé culturel et générationnel »

aveclesjeunes sur lesquestions de

droit au blasphème notamment.

L’assassinat de Samuel Paty

marque un tournant dans sespra-

tiques pédagogiques. «Il faut aller

chercher les élèves là où ils sont,

établir une relation de confiance,

lesamener à réfléchir par eux-mê-

mes,et peut-être aborder cesques-

tions moins frontalement ». Si les

commémorations sont un mo-

ment nécessaire,dépasser le trau-

matisme passe avant tout par ce

qu’ils savent faire : enseigner.

Pour eux, les questions de laïcité
ne setraitent passur une journée

d’hommage, mais sur le long

terme. Etles cours nesont passuf-

fisants. Certains sesont employés
à mettre en place des projets qui

dépassent le cadre de la classe,où
le premier objectif reste de termi-

ner lesprogrammes.

Quelques jours après le temps

d’hommage, Gilles Roumieux,

enseignant dans un collège àAlès

(Gard), a demandé à ses élèves

d’écrire un texte autour dequatre

questions : «Quelle réflexion tirez-

vous du drame qui vient de sepro-

duire ? Que symbolise un profes-

seur ?Qu’est-ceque cela signifie de

vivre libre ? Pour vous, résister,

c’est…?»Il en atiré un livre Touche

pas à mon professeur édité à plus

de 8000 exemplaires et vient de

recevoir le prix de l’initiative laï-

que aux Rendez-vous de l’his-
toire, àBlois.

Catherine Ambeau, enseignante

en lettres et histoire dans un lycée

professionnel àPessacprès deBor-

deaux, s’est elle aussi posé beau-

coup de questions à la suite du

drame : «Y a-t-il dessujets tabous ?

Dessupports à éviter ?Une censure

consciente ou inconsciente ?» Et sa

réponse est « non ». Elle s’efforce
néanmoins désormais d’apporter
davantage de contexte quand elle

présente un document à ses élè-

ves,et de faire ainsi émerger lesdé-

bats. «L’assassinatde notre collè-

gue m’a aidée à comprendre que si

on met lapoussière sousletapis, on

fait émerger des incompréhen-

sions, voire de l’obscurantisme. »

Elle souhaite inaugurer un parvis

Samuel-Paty dans son établisse-
ment, pour laJournée de la laïcité.

Pour faire vivre la mémoire de

Samuel Paty, et les valeurs qu’il
incarne aujourd’hui malgré lui,

l’APHG a lancé le prix Samuel-

Paty, destiné aux classes de 6
e
, 5

e

et 4
e
. L’idée est de produire

un projet (audio, vidéo, affiches,

texte…) autour d’un thème lié

aux valeurs républicaines. «Il

s’agit de créerun espaceà côté des

cours, de parler de ces questions

différemment en faisant tra-

vailler ensemble des enseignants

de différentes disciplines », expli-

que Fabien Salesse,de l’APHG. Le

thème decette première édition :

« Sommes-nous toujours libres de

nous exprimer ?» Beaucoup de

professeurs se posent la ques-

tion. Mais pour Fabien Salesse,il

n’y a pas de doute : «On lui doit

bien ça. »
p

sylvie lecherbonnier

«ENTRELESQUATRE

MURSDESASALLE

DECLASSE,

L’ENSEIGNANT
PEUTSESENTIR

BIENSEUL»
MARC MEISSONNIER

professeur dans l’académie
de Clermont-Ferrand

«ILFAUTAMENERLES

ÉLÈVESÀRÉFLÉCHIRPAR

EUX-MÊMES,ETPEUT-ÊTRE
ABORDERCESQUESTIONS

MOINSFRONTALEMENT»
CATHERINE ROSSIGNOL

enseignante dans un collège

de l’académie de Versailles
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